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ZA HAFE, 19 Décembre. 


Affaires d’Amcérique. 

Z __Les nouvelles qne nous avons regues du Mexique par la voie 
$: des Etats-Unis, ont toujours le même caractère de confusion qui 
$° rend'fort difficile, sinon impossible, de découvrir le véritable 
{. état des choses. Nous avons publié hier le rèésumé de ces nou- 
$ velles d'après les journaux amóéricains et les correspondances 
' des journaux de Londres. Se 

‘S'il faat en croire les récits et les conjectures puhliés par ces 
‚, journaux et cés correspondances, il paraîtrait que Santa-Anna, 
Ì. qui se trouve à San-Luis de Potogi avec une armée de 8,000 
> hommes, de 12,000 et même de 20,000, suivant les autres,n’ au- 


‚: de gagner du temps et d’amuser l'ennemi. Cette opinion semble 
:- assez probable et se trouve en grande partie confirmée par un 
“passage du journal officiel du gouvernement mexicain du 27 
. octobre: iin 
« On assure , dit ce journal , le Diario del Goberno, quc les steamers 
américains n'ont plus de charbon gu pour quelques jours , que l’éqnipage 
de Peseadre est décimê par le scorbut et que le gouvernement des Etats- 
Unie déjà dépensé saizante quinze millions de piastres dans la guerre. 
Gagner du temps, ajeute le Diario, est pour nous un triomphe,ct si nous 
sommes assez heuream peur amuser seulement pendant quelque temps en- 
* core notre ennemî par des escarmouches et d'autres obstacles, nous le 
_verrons bientôt so retirer da pays. » 
Quai qu'il en soit, le gouvernement mexicain agit comme s'il 
se préparait sérieuseraent à une vigoureuse résistance ou même 
à prendre Ênergiquement l'offensive ; il fait des efforts extraor- 
dinaires poor se pracurer des fonds et pour armer ses troupes, 
. Âln'épargne pas non plus les proclamations et les appels à la 
… valeur héroïgue, au patriotisme de Ja nation. ne A 
“Mais au milieu de cet enthousiasme réel ou factice, ce gou- 
‚_vernergent chancelle déjà ; à peine installé depuis deux mois il 
- est à deux doigts de sa chute- de 
__Le général Salas, auquel Santa-Anna, par une politique dont 
nous avons:dójà fait remarquer l'habileté, a consenti à céder 
les rênes dn gouvernement, voit défaillir-sa popularité. L'ótat 


de San-Luis de Potosí ne veut plus de lui et se prononce pour - 
ce même Santa-Anna qui veut, évidemment, qu'on lui force la 


wein pour 2e alie la dictature. 


„Le pfsidéna est móins populaire ehcore dans la capitale. 
‚_Aprèsavoir été accueilli par le peuple comme un libérateur, il 
EE as. semaines, il se vait aujourd'hui en butte-à des 
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dent de quitter le siége dù golvermemenn 
vayons que les ministres des affaires étrangères ét des fiiänces, 
les généraux Rejon, etc. se sont retiréspour céder la place aux 
_ généraux Lafragno et Ladro de Genevara que l'on dit hostiles au 
parti de Santa- Anna. IÌ nous est impossible de saisir la portée 
et Ja signification de cette modification ministérielle; ce que 
nous y‚vdyons de plus clair,c'est qu'une foute de généraux plus 
ou'tauïns obscurs se succèdent au pouvoir ; que le régime mili- 
_teïre domine sans pour cela donner plus d'énergie ou plus d'u- 
nitéau gouvernement. 


Quant à'la vation, sns prouver aucune sympathie pour tous, 


‚ces soldats parvenüs qui se suceèdent si rapidement au pouvoir, 
elle se laisse entrainer presque sanslesavoir à des pronuncia- 
mentos ridicules qui constituent un état permanent de troubles 

„et de dèsordres. Cestiraillements incessants enlèvent au pays 
sa force et._son unité d’aétiòn. 
Malgré tous ces germes de démoralisation et de désorganisa- 

tion dont ils peuvent suivre en quelque sorte: jour par jour les 
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SAMUEL RICHARDSON.” 
> IV, 


De Shabsgearo à Richardson, de Juliette à Clarisse, s’étend tout un. 


grand siècle, et pendant tout ce siècle, la littérature anglaise obéit, sinon 
en esclave, du moins avec. une condescendance parfaite, à l'esprit, au goût, 
au bon sens de notre Hitérature nationale, telle que l’avaient faite le génie 
eprrect de la France ct la royaunté sériusede Louis XIV, ce patriarche des 
Nés. Sous Charles Ier, Benjamin Johnson (ô rare Ben Johnson 1) d'une 
Bé Formidable, joue à Londres le rôlc de Despréapz, mais avec moins 
eet d'élgance; Dryden, habile imitateur de Racine, assouplis- 

‚ en PiWipsner de Charles h, la muse de Shakspeate ; il forgait la tra- 
gede à parl 0d voix oikië haute et. moins Gère, des tyrans à punir, de. 
a liberté à sauvers likt lä döstauration anglaise s'épouvante des moin- 
dres allustons à Pénefg Hes. vieillés é oques, autant les galants courtisans 
de ce roi imptévoyant et plein dé Fäntdisies ‘dangereuses se plaisent à voir 
Thalie relâcher sa ceinture et maréhèr sans‘brodequins. A cette cour des 
beaux espritset des habites flatteurs élevésen plein Versailles dans les 

_ grands appartements, la tragédie devient uue complaisance, la comédic de- 
vient une licence, la littérature de PAngleterre prend les allures détouées 
_et obséquieuses de la littérature frangaîse, moins la correction, moins l'élé- 
_gance, moins la science, moins le génie; tout est frangais à cette cour d'un 

‚ roi anglais échappé du château de Saint-Germain; madame Henriette, 
Saint-Evremont, le chevalier de Grammont, dont le roman est une histoire, 
la duchesse de Portsmouth elle-même, ct le plus-Frangais de tous, Ie roi 
Kharles II, sont des gens venus de France ; à cette cour qui âvaìt encore une 
heure de règne, brillatent par les grâces de Pesprit et de la jeunesse Wal- 
ler, Buckinghara, Sidney, Rochester, Shaftesbury; à peine savait-on le 
úóm de Locke le pbilosophe. — « Tu és lè plus mauvais sujet ‘de “mon 
» rûyäuitte, disait Chârles IJ à Shaftesbury. — Oùi, -sire, répoudait celui- 
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(©) Voir Îe Journal de La Haye hier. 


_rait pas la möfndre intentiòn de se porter.en avant pour com- 


„tron 














progrês, les Américains semblent. prendre an sérieux l'en- 
thousiasme qu’ont provoquê les proclamations des autorités 
mexicaines,et les prêéparatifs militaires que l'on faìt au Mexique; 


et un journal de New-York avone quesi cet enthousiasme et ces 


dispositions belliqueuses se soutiennerit, les troupes américaines 
auront fort à faire et qre leurs conqnêtes à venir leur coûteront 
plus cher que leurs conquêtes passées.. 

Le bombardement de la ville de Tabasco qui a dètruit une 
ville entière, si nous en eroyons le récit du journal de New- 
Orléans, serait une vengeance tirée par le cummodore Perry 
d'une attaque par surprise de la paft'un détachement mexi- 


 cain, contre quelques marins de, sa Zotte quis’ étaient rendus à- 


terre, S'il en est ainsi, c'est une veÁgeahce hien terrible d'un’ 


k tentión dh ter en avant p f fait qui se présente chaquejour:dans l'état de guerre. Ce qui 
…_ battre les troupes américaines. Son but serait toüt simplement |- 


est plas probable c'est que l'escadre américaine trouvant à sa 
portée un exploit facile à accomplir, aura voulu venger sur la 
malheureuse ville de Tabasco-les deux échecs successifs essuyés 
par elle devant Alvarado. 


Le Washington-Union du 24 confirme la nouvelle que nous 
avons donnée hier, que l'emprunt de 5 millions-de dollars, con- 
tracté par les Etats-Unis, s'est effectué au pair,etqueles actionsen 
sont cotées à 101 p. c. Aussitôt que cette somme fat entrée au 
trèsor, le secrétaire de la guerre appela sous les drapeaux les 
contingents de plusieurs ótats qui derront former neuf régi- 


ments d'infanterië de ligne. Ces troupes, tirées des êtats de 


l'Ouest et du Sud, sont destinées à cumpuser \armée qui devra 
se porter contre Tempico sous les ordres du major-général 
Scott. 

Il n'est pas vrai qne cet officier-général doive commander le 
corps d'armée du général Taylor. Satillo a été évacué par les 
forces amêricaines, qui se trouvent maintenant concentrées à 
San-Luis de Potosí. Les dernières dépêches du général Taylor, 
&crites cependant avant l'arrivóedu major Graham , porteur de 


ordre qui lui prescrit de dénoncer l'armistice de Monterey, | 


exprimaient intention de se diriger sur Lanares, situé à 120 
milles de Monterey dans la direction de Tampico. Depuis la 
date de sa lettre, nous savens que le général Wool lui a fait 


‘savoir qu'il était arrivéavec son oorps d'armée à 5 jours de mar- 


che de Monterey, où il se dirigerait s'il lui: en donnait l'ordre. 

L'arrivée de ces 3,500 horames à Monterey, changera peut- 
être, dit l’ Union, le projet du général Taylor qui, en apprenant 
que Santa-Anna se trouve à la tête de l'armée mexicaine à Po- 


tosì , n’hésitera pas à ká le mal 











zat soopdonp } 
… MRPBED vra, cóhime quelqd 
empressés de ledire,que le parti fédéraliste et opposé aux modi- 
fications portées au tarif de1842, se trouverait en majorité dans 
le congrès qui n'entrera en session qu'en décembre 1847. Le 
parti démocrate y conservera la majorité ; mais très inférieure 
à celle qu'il a dans le congrès actuel; quant au nouveau tarif, il 


sera maintenu par une forte majorite. 
Innemen ennen emmnt mm msmemnms mann 


Trois journaux de Paris arrivós ce matin, la Presse, la Patrie 
et la Réforme, cherchent à réfuter article de la Gazette Uni- 
verselle d’ Augsbourg reprodait dans le Journal de La Haye du 
[4 de ce mois. N 

Les arguments employês par ces journaux méritent un exa- 
men plus appro{ondi que ne nous le permet l'heure avancée à la- 
quelle nous avons regu aujourd'hui le courrier de Paris. Nous 
remettons cette réponse à un prochain numéro. 


» ei, puisquc aussi bien Votre Majesté n'est pas un sujet.» — Et de rire’ 








'A la cour de Charles II, Pinfluence du génie frangaîs domine les esprits, la 


politique, les iceurs, les amours. Les poètes anglais étudiatent, copiaient, 
traduisaient les poètes de la France : Shakspeare était moins suivi que Ra- 
cine ; mais la cour d'Angleterre, ce n’était pas la nation anglaise. Cette aris- 
tocratie plus pnissante que le monarque déjà chancelant, ce peuple formi- 
dable qui s’agitait, qui s’abritait au-dessotis des grands noms et des gran- 
des fertanes, ne s’inquiétaient guère de cés imitations du goût frangais; à 
peine ce peuple positif et ces gentilshortfakes de la société anglaise, deve- 


‚nùs les niaftres, savent-ils les noms deë beaux esprits de la cour ; ils res- 


taient Anglais par instinct, par orguëll, par opposition, parce qu’ils 
comprenaient confusément que biedtât la:France en viendrait à l'admira- 
tion enthonsiaste, à l’adoration setvitë'dk T'Angleterre. C'est qu’en effet les 
Stuarts touchaient à l'heure súprême de leur royauté périssable ; c'est que 
la liberté déshonorée sous Charles II, et stupidement menacée sous le 
rot Jacques , allait prendre sa revanche dernière ; une générafion nou- 
velle allait commencer avee'les parlements de Guillaume et de ses suc- 
cesseurs. Désormais tout redeviënt anglais en Angleterre, la langue d’abord, 
cette belle langue réparée et sauvée par Pope, Addison, Swilt, Fielding, 
acindie par lord Byron, apaisée par Walter Scott. En même temps, à 
côté de la littérature nouvelle se montraïent les nouveanx venus de l'arène 
politique, les héros de cette tribune triomphalement posée an sommet 
du dix-huitième siècle, comme pour enseigner âu monde ébloui les scien- 
ces, les luttes, les vertus, lé dévonement, et même les erimes qui mènent 
à la liberté, Grâce à cet enseignement parti de sì hant, la langue de Milton 


et de Shâkspeare s’étendit bientôt d'un monde à l'autre, ce qui est pour 


lesidées d'un peuple lecce signum! dela domination et de la conquête. 
Cette fois la littérature anglaise, si longtemps laconnue à la France ou 
dédaignée par elle, franchit le détroit avec Pardeur de l'aigle qui vole, ct 
FAngleterre put voir Voltaire lui-même, ce bel esprit raillenr qui devait 
tant s’inquiéter de Shakspeare, tant limiter ct tant se repentir d'avoir déi- 


fié le sauvage ivre, venir à Londres, pour,confier á une princesse anglaise, 


et aux plus nobles souseripteurs parmì les grands seignèars de l'Angleterre, 
ce poëme frangais, en l’horinear de. Henri-le-Grand, la Henriade. Qu’il 
est dour d'apprendre une lungue' étrangère par les yeur et les lèvres 


| Prene- jeune beauté (1)! car c'est dinsi que Voltaire apprit Panglais; la 


ner 





(1) By feminal lips and eves. — Don Jnan. 


la-dispropor- | 


journaux ânglais s’étaient ‘f 


BUREAU DE LA RÄnacrion 


Spui, à La Haye. % 





envayés à la direction frans al 


C'était une erreur de sapposer que la réconciliation entre Ta” 


vieille et la jeune Irlande s'effectuerait sans difkculté, et qu’il 
suffisait que M. O'Connell se montrât humble et soumis envers 
sés nouveaux adversaires pour que ceux-ci eubliassent leurs 
griefs contre lui et pourles décider àse jeter avec transport 
dans ses bras. Les résolutions qui ont été prises il y a quelques 
jours par les chefs des dissidents de \’ association du rappel, tout 
en manifestant le dèsir de voir s'opérer uae réconciliation 
sincère et durable, ne préjugeait point le fond de la que- 
relle et laissaient intacts tous les points à décider. Ges messieurs 
ont voulu, semble-t-il, raontrer qu'ils faisaient bon marché 
de tout ce qu'il y avait de personnel pour eux dans le différend, 
mais qu'ils étaiens inflexibles quant aux principes.’ était pent- 


être le plus sûr moyen de se dunner le beaa rôle dans cetteaf= 


faire et de faire sabir à M.O Connell un échec auquel il ne s'at= 
tendait pas. EE: En 

Quoi qu'il en soit „il était permis d'espérer encore que l'on 

„parviendrait à s'entendre même sar les questions de principes, 
ear Ì histoire des factions et des ambitions diverses nous apprend 
que souvent des chefs de parti ont consenti à cacher leur dra- 
peau pour mieux arriver à leurs fins et à tendre la main à des 
adveisaires qu'ils détestaient, lorsque leur intérêt le leur com- 
mandait. Mais cette fois ìl n'en est pas ainsi pour. \'un des chefs 
du moins du parti de la jeune Írlande; M. Smith O'Brien, peut- 
être pour qu'on ‘ne l'aceusàt pas d hypocrisie ou pour tout au- 
tre motif, a forinellement repoussé les avances de M. O'Connell 
en refusant d’assister à la conférence queeelui-ci avait proposée 
pour discuter tous les points du différend. 

Get incident de Ja campagne da rappel est trop intéressant 
pour que nous ne mettions pas sous les yeux de nos lectours Ja 
lettre dans laquelle le grand libérgievr expose les faits. IÌ est 
probable que cette lettre ne restera pas sans fêponse. M. Smith 
O'Brien est un logicien trop serré pour s'effrayer beaucoup de 
Pargumentation avocassière deson adversaire. 

Merrion-Square, le 12 décembre. 
Monsieur, oare, k ln 
Je vous renvoie les résolutions que vous m’aven transmises dem qúe je les 
aie demandées, Je les renvoie de crainte que si je bes retennis gyt ne supposÂt 
que j’acquiesce aux graves inexactitudes qu'elles iadiqgent quanf à l'état réel 
de la question au sujet de la conférence que j'ai proposée. 
Dans une de ces résolutiòns vous demander d'ogeraanière dabitative si quaet 

que quèstion- légale pourraôtre agitéodans cette confbfemoe. f 6 

Il est peut-être de mon devoir et en tout vas il entre dans mes intentions de 

vous faire savoir que l'objet principal,sinon exclusif, de la conférence. propesée 
est de s'occuper de quelques points de droit et de hien les défnir. 

En effet, vaici l'état de la question. 1° L’association du rappel est indabita- 

h zont oee: ierk RT Ë de Ds pramen: He : prome viotntion ka sâe 
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sl, non-seulement éíns qu’ducunë Homrsuite ait : 
mais même sans qu’aucun officier de ld couronne’ou aucun membre de la cour 
de justice ait formulé contre elle la moindre accusation d’illégalité. 

L'association du rappel est ua corps légal, parce qu’il repousse tout emplot 
de la force et des armes pour accomplir le rappel de l'acte d’union ; en répa- 
diant l'usage de la force, physique, paur accomplir le rappel de l'union tout 
membre de lassociation du rappèl est aujourd’hui parfaitement à l'abri de 
toute poursuite, N 

Ces membres seraient-ils également à Pabri de ce côté sì l'association ad- 
mettait intervention du principe de la torce physique eomme l'un des 
moyens d'obtenir le rappel ? Á 

Je suis formellement d’avis que les membres de l’association ne seraient pas 
dans ce cas à l’abri de poursuites justes et fondées. ‚ 

Je considère les propositions suivantes clairement démontrées en droit. 

1e Que toute assemblée admettant toùte espèce de force physique tonie 
faisant partie des moyens qu'elle peut employer pour obtenir lè rappel dun 
acte du parlement, est nne assemblée illégale , que les magistraés peuvent dis- 
perser et dant les membres doivent être punis. ; 

29 Que toute assemblée de ce genre est non seulement illógale , 
tous les actes pasés par elle pour atteïindre son objet constituent deë Faits de 
trahison qui readentles membres passibles de condamaation et d'exécution 
pour trahison. 


legon était de son âge, et il en profita döublement. Ge fat dans ce vöyage 
(ne dirait-on pas Guillaume duc dé Normandie étudiânt á Vavange son 
royaume à venir ?) quc, pour Îa première fóis, Voltäïre devait apprèfdre les 
noms de cette littérature f&eonde en grands exzemples ; de cette nation riva- 
le, où il exerga toutes ses séductions de poète frängais, il rapporta (âvec 
plus d’ún billet doux), conttne on rapporte agr zes spécimens curieux 
des penples lointains, les tragédies de Shakspeare, le Paradis perdu, P'Es- 
«ai sur P homie ct PEssai sur la critique, en un mot, toutes les élégances 
de Pope, ce poète de la civilisation pes ed qet devait jouer à la cour de la 
reine Anne le rôle d’Horace àla cour de Pempercur Auguste. Cette fois, le 
grand pas était fait ; Pesprit francais qui, en dépit de tant d’efforts, avait 
dominé le siècle Jittéraire de la reine Anne, est vaincu à Londres, aussi 
bien qu’à Paris, à l'instant où commence la setonde moitié du diz-buitstepé 
siècle, Des deux côtés du détroit, la réaction littéraire s’accomplit, tog 

tière en Phonneor de PAngleterre; ch! le moyen de ne pas okt 
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impalsion nouvelle, une fois tue Voltaire eut donné Pezemple Es 
Voltaire, quand plus tard, ëffasqué,et méeontent de ces rend e son 
adoption, il voulat revenif‘sur Îes avances qu’il avan Ae génie an- 
glas, nì par l'ironie, ni par lê bt sens, ni par | élogmigst é put remon- 
ter le courant qui l’emportait. :” eN 

__De ces avances de la France à l'Angleterre, A@uration passion- 
née, souveraine et folle que tout dun coup kk Gais du dix-huitième 
siècle ont témoignée à lesprit, à la littératufs 2 48 Philosóphie, aux insti- 
tutions de leurs voisins, il nous reste nn iehébiikäble témoignage. Nous vou- 


lons parler da séjour de Voltaire à metiles, à la Bn de 1726 (2) et. des 
Lettres sur les Anglais qu'il écrivafts;Möbe ams plus tard, À son retour. 
Lersqu’il passa le détroit, Voltzieë@tait ün ‘esprit tout parisiën ; il était 
amoureux fou de la conversatiom, de Päsprik, de Vironie, des légèretés char- 
mantes de ce Paris, qui, maïntöhaht que le Grand Roi était mort, domi- 
naïent même à Versailles — Sign aveniture avec lè chevalier de Rohan, et 
Figooble insulte de ce läge gefikilkomme qui se cache derrière les bâtons 
de ses laquais pour châtël iberäiplgramme à laquelle il n’ose pas rêpondre, 
avaient forcé Vokdaiffëg & iatd en Angleterre dont il devait rapporter tant 
didóes. Il part’ E afiive, H est le bienvenu dans cette partie des plus 
grands scigneurs de l'Europe, puisqu’ils vont de niveau, pour le faoins, 
avec cètte royauté, forcée par eux d'accepter les conditions qu’ils Tui ont 









(2}Bt non pas 1722, comme l'a dit lord Brougham. 
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«Cette opinion sur la question:de:droit , je ai proclamée dans de'nombreux 
saneetings publiés.. . in / 

Je lrai, dans une assemblée de. Passociatton „appuyée des autorités légales 
OEH CIËGCRRRGHDG: roerei zt et Ae 
eer à reträraer Hue toutes les dois qrij’ai proelamé cete doctrine, per- 
-$ônne n'a en Î’a hardiesse d’en nier la réalité. 

Ilsensuit, zi ella est juste, que les dissidents ne peuvent prudemment être 
-admis dans l'agsociatipn du rappel à moins de répudier de la manière la plas 
“eoïnplète et la plus esplicite toute idée de recourir aux moyens de force phy- 

sique pour conquérir. fe rappel de Panion. ns ei 
Afin de pouvoir réadmettre tes dissicents dams Hagsociation du rappel, il fâu- 
- drait établir d’ùüùë manière incontestuble wij’Bj raison en drpit, oui. ou nons À 
des époques antériéûres dans mes luttes pour fatre progresser la cause popu- 
‘laire, mon öpirnion en matièrede droit a été souvent reconnue éminemment 
utile; on s°y-fiait avec le plus entier abandon, et j’ai la satisfaction de savoir 
qu’on n’a jamais eù à regretter la confiance qu’on avait mise'en mon jugement 
\_Anjourd’hui mon plus vif désir est de jeter la base d’une réconciliatian par- 
-‘faite ; ou, sì on la refuse, de faire bien comprendre à tout le peuple quels sont 
ekuetrai dont’ responsables de la continuation des dissenstons. 
Li Jeymwrepoiesentièrement sur ha légalité. La seule abjection que j’aïe à sou- 
mettre est. étgblie sur ce que lalégalité s?oppose à Paslmission des dissidents 
ay sein de }’association. 
© Wjue faut-il fare alors ? , 
“iWpst-cé'pás Iá miárche la plus sage que derechercher à s’éclairer d'ane ma- 
nièrt bonrplète sur le poigt légal, Si la loi admet quelque' relâchement dans 
ma.doctrine, je.stis tout prêt, ouisje te sais, à accorder aux dissidents tout le 
hér éfice de cet adoucissement. …… Ni ae ’ 
: B Lefte la questiort ‚que faut faire? Ma réponse est prête et je propose 
defiire ee qwil yáÀ faire, c?est-h-dire de tenir ùne cónférence omicale pour 
wvas wsenreravänt, tout de l'état, de Jaquestion légale. Toute autre question, 
#ilen.est qui doivent être disculges, ne viendra qu’après que celle-là sera vi- 
dip ; car il sergit absurde de, parter, par exemple, des conditions auzquelles les 
ividents beraieht réadmnis dans l’átsociation du rappel, ‘si nous ne peúvions 
„Hesp ijdihöitre gwadpierifde hotre vie. eek 
tEprès: avoir: parlé de la science et du juúgement solide des 
‘personnes ga'ilavait idinjnées poùr faire partie de la confé- 
rence, M. O'Connell continue ainsi : 
Vie If A°y a ‘pas d'alternatïse possible , la loi une fois reconnue, doît être la rò- 
pls de toutes not ‘actions, ren d'autre ne serait juste, rien d'autre ne serait sa- 
‘gesrieg, d'autre ne serait prudent. - EEn B or . 
‚Jg Goeférence ne pent avoir anepn effet nuisiple, elle peut et doit, je crois, 
füre. beaucoup fe bien; efle montrera que je suis disposé à pousser lesprit de 
tdóndliëtion audst Toin que le permet la lois étle' moritrera ausèl quels sourt ceux 
qüút s'opposeraient à la-coneiliation ou qui dt moins ne voudraient pas profiter 
de dem wiluenct … : EERS Beren Tre k 
nde dais dire que mon désie de mettre uu terme à nos dissenstons n'a pas 
rencdntré des dispositions gorfespandantesaux miennes. et at 
Ghrecblsviabtiljde très-réspectalile, da caractère le plus coheiliant, et d'un 
tespritd’bvordre-élevd', — de tels hommes honorent le saint ministdre , — 
pris. lm pine de, sé, rbadra dane le comté:de Limerick pour porter mon mes- 
sage de paix à M-Smith O’Brien, … d 
„_ Hélas, son vovage a été inutile. Il m’autorise à dire que M. Smith O’Brien a 
‘formelferierit Wejeté. fa cohférencb. Men 
‘i Jerle:regretté extrômetent: niaîs cette cireonstance me fait un devoir de 
‚plaê ge sedoabier dieforts pour âttoindre te seul objet qui rèste à ma vie politi- 


Tue, de rappel de Kunion. 
„Je suis mônsieur, etc. 
EO Sinat Ome 

Nops verrons ávänt pêu de jours ce que M. Smith O'Brien 
RORE pe lais ijn,g bea sak J q 5 
„aura à répondre a cette accusation de M.O'Connell, et cominent 
t ilg'excusera.d’avnir fait un si raauvais aceaeil an message de 


& . 


pew que Fui d adressé le: libérateur. La réponse du chef de la 





5 
í 


„dg, reconstitauop, de. F'assoeration du, rappel, róépanse. qui se 
trouve tout indigsrée dans les bipnes suivantes de la Nation, or- 
“Sganedu:parti:… EEE Rn 














den eelde per Stritar alie ie drs k KE pas’ eidërk 1 

ditg eha Seite p ra ape TE EN RE 
pij A Wend Ba Pa Bie EE ite. 
“elareút ‘que telle qivellk ést constitue et dirigée, elle est dans une faùusse voie 


&t par conséquent impuissante pour le bien ; souvent hostile dans son fangage 
“et dans’ sés actes aux protestaAts qui en font partie,et conséquemment moins 
ae natidnald ; éngagée en vers une faction anglaise et par suite sùspecte au 
““pewple' A'Irlaide gut dósèrte ses rangs Ils ajóutent que le comitéqui même 
„ dans sesitleilleurs jours n'exergait päs sable’ actes de Tassociation tout te 
': Bihtrbté gh’ Hevait avoir, n'en exerce pls niême ombre âújourd’hui. Avant 
B gäe tes kidde Teür concours à Fässóciätion dû rappel, il 


nisätión ‘coraplête de Passociation-dû rappel que détnande la Vatdon. » 








VAE Er ED Ei ror: raad & Buin ile, os tse. 5, ark in rr 
… „Squs le titre :; oprzor Er popb PALKEaSTON, la Gázette Untver- 
selle d’ Augsbourg eantient une correspondance de Paris d'après 
laqaelte-M.:de Jarnac auráit été mira aecùeilli par lord Palmers- 


ston, lorsque celniscì prQposa au nom da cabinet frangais de 
„protester colleètivement au sujet de, (racovie. La fenille alle- 
mande nous.donne le.passage suivant de la réponse officielle de 
- Zord Palnterston : B et 


… «Les traités viennent d'être violés, ont &té violés plus d'une f is.La Franceen 
sé tor bekdolple-ad gràrid regret de PAngleterre à laquelle il importe que 
Tp Zes vifatiótts Íntèrnatronalés ne sbìent pas troublées, mais gui tient avant 

5 toat À' la Tof juréé'et wd Saurait voir'avec indifférence la moindre infraction 














… faites, Soudain lapt maison est ouverte à ce bel esprit venu de France ; on 
RAE ME SSS ie vals: bei bile EE - MORS eert kere oe ve 
he veul pas sonlfrit que, Voltaire devienne, comme disait Catilina de Cieé- 


Ard h kere 3 . 

1 rin citginiliniserots urlijs Rome, un hahitant l'hôtel garni, mais au con- 

vR lat Vergas de deren Phâl da pt francais "e= 

“in M. Fäléooet, Te chef de puissante maison de commerce, le même qui 

‚al plOS nd amidondeur de bAnglelerre près de la Sublime arie, ht à 

„Aölire fes hon preuts déla grande eité (3). On lut montra-les monnments et 
Mès hòmmes;, ùi expligua le mécanisine social de ee gouvernement ad- 

















EE WE weide apert € zn 6 ORNE ENNE ne Eben Gon et 
ì “jnirable 3 Ï eüteadit” parler tout haut ct librement, et, sans que personne 
4 Anquiëtät dela Tôur de Londres, de liberté ct de tolérance; en même 


Einps il ge Vit ereduragé, applaadi, enriehi. Ce Int dans une belle maison 
sllaimps, aúx envjränsde Londres à Wandeworth, an milieu de ces épais 
(te splehdide lraïcheur, que Voltaire pup terminer spn 
erayonnés au 


gn ette splendid 
la Ligue, telte ‘Henriade, dont les premiers vers, 
et chose étrange lee liyre 


dicht äll ustré Tes murs de la Bastille ; 


RVi de rin de Kein lr dla la pen. 
'rgesse de Galles But 3 lait Ére bientôt Ja reine Caroline. Bien p usjcette lguan- 


VAE Zie B: Ar des, à 
7 gepresqueêpignedds 
Aerde ac AANG 
““sroyaté, le poêté “crm: 
+favorisa, en Angleterre, 
Tier fe dans Tesquelles ils 
Sn ib Ar RAe ehát Eb £ S 

„te chargé argent, charged 
"Wésgór, 1 est vrai qu'il n'en 
id edale Newton, .ingis il en avant s 
‚Pavaitir za Aluwre, et qui sélaicnf) 
nea pl Vola EE 
uoriich omen Lees jpies sl vives les Jones, ue noùvel araour 
wacht di oale d viagt-giatre ans, écsslante. de, toutes, Ice belles 
gs de là beant, de esprit, de la jeunesse, et. Splapnt la premiëfe, dun 
CEO OET RAE ELAND Ke NE AAN JAE agt la pr miépe, d'un 
gard Enbgusiaste et charmé, le système de or delen Völtaire devait 
e 66 
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bt 


ct de shrplye de cette sôuagription vraiment 
ta Petäblissement; de sa fortune. Ainsi, tout le 
le eri, mine, les spdenlations da cam: 
‘Heureusenënt! à bien qu” reyìnt en Fran- 
pars et d'islées, plein de sécurité et plein, 
Phonneur. de se prosterner aus pteds 
berner detolee aat 














Cangrève Vavait appelé son 
TR Her A de ERE edn 
antes.d ua nouvel amour, 


rar 








Be ET Nn zin ed IS E a telt bi ì AE DEP | ie 
derd la France, En ce momest, lauteur de la Agarjade était aassi 
hear, &t Aussi her de sá déconvertg qpe Cristophe Colen 
Je Benois rappòrta, au monde agrandi de moitié, ua nouvel uoi- 

Zen PEES ak ett er: vern a Pie eb Pred E baie Cheeks WET 
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GB:ltdisieetjkea Stb arn bege sen Als oki tn: BE en en Ng 

tel Eillatre ot Koussoau, par Henri lord Brougham, Gest un livre d'un très, 

ferme deri vain, rempii des.plus onrignx details, See . 
AE OE EE … Been 











. » mêe pär a-France. » 


| puissancesjdu Nord. 


ayant fait demander un entretien, le dialogue suivant y aurait 


sel que luí-donnent ses amis et des médecins de s'éloigner des 


| pöurtait bien avoir lieu avant l'ouverture des chambres. Dans 
Pijddrië Téa de pourrait bin 1btré riën mois qu'urie demande 


wjntit wafel vapour 


B a ábëotdmènt' qte tófit: gela soit réfornié: « Comme ot le voit, c'est une ré- | 







| nogveauté hardie, ct le parlement de Paris (10 juin 1734) finit par s'én 


Gh, ded Mornay, dae Shell at publigeans Fais 


es-au soleil de Ge, tout. puissant 


ee kati : 
iÙ b lui-même kt 


“aux stipùlations du traité d’Dtrecht, öfractión telle que celle qui vient 
» d'avoir tieu et quï, si jamais elle pouvait être tolérée, exposerait davantage / 
» les principes proclamés en tous temps par le gouvernement de S, M. britan- 
» nique, et dont il s'est fait le défenseur, que la déviation si fortement bla 


droit d’abolition, par troïs puissances, d'un état que le ronsentement de toutes 
a contribué à fonder ; ilse réserve d’appliquer, quand. son intérêt te lui cont” 
mandera, les conséquenees de cette violation du traité de Vienne. L’oppasition 
‚peut regretter, à cette occasion, '’ubandon des formes impérisles: les goutcr” 
J.nementete nesjours-emploient-ún style plet mesuré ; ilse sont pas coups 
‘bles de dire poliment ce qu’ils ont à dire,pourvu qu'ils le disent. Une dópêche 
de cette nature, pour ressembler à certains premiers Paris belliqueux d'u: 
journal conservateur„qu’on n’aura pas oubliés, devait présenter en pòst-scrip- … 
tum quelque cent mille baïonnettes. Du-reste, c'est aux chambres seules, nou$ :4 
le répétons, qu’il appartiendra de,juger la conduite du cabinet dans l'affaire.pe= 
Jonaise. Les communications qui,-dans siz semaines, leur seront faîtes, replact= 
ropt. acte, qu’. vient, d'accomplir dans sa véritable lumière. 

»’En attendatrt il peut n’être poiit ingtile d’insister ser une considératie 
qui aura dû déterminer le ton dela protestation du gouvernement. Il eût éd 
impolitique qu'un acte diplomatique de cette nature perdît son caractère hd . 
rel de remontrance et d’avertisscment et prit le caractère d’une menace. 
snffisait que la violation du traité de Vienne fût constatée pour assurer à lk 
France toute la liberté d'action que lui donne un pareil fait. Il n’était poief: 
nécessaire d’annoncer les conséqueuces que la politique frangaise pourra efé. 
tirer un jour. Ileùt même été imprüdent de déclarer que dès aujourd’hui 
France se tient pour dégagée des traités de 1815. Sans doute, si Péquilibre a ES 
tuel de l’Enrope, dont les garanties morales ont été ébranlées, venaità être; 
matériellement troublé, ‘si des événements nouveauz devaient amener dés re“; :- 
maniements dans la distribution des. territoires, la violation de laecte du con”: 

‚grès de Vienne entraînerait l'abolition dutraité de Paris du 20 novembre 1815: ;, 
Mais il importe que l’on sache en Europe que la France ne veut pas prendre’ :; 
Yinitiative d'une perturbation semblable, et qu'elle ne-cherchera pas à modi- “-à 
fer-à sou profit Péquilibre, à moins qu'elle n'y vóit foroée. Que soraitsil arrivé à 
cependant, si la France eût proclamé la déechéanee des traïtés de.1815, si elle 
eùt dit.que l'acte du eongrês de Vienne. n’ezistant, plus, les obligations du 4 
traité du 20 novembre cessaient aussi d'ezister pourelle? Cette déclaration ij 
‚n’aurait rien ajouté actuellement à la force matériefle dela France; elleeût 4 
beaueoup ôté:à: sa force motale, :Elle: n'auraît menaoë qu’isdirectement les Mk 
tement, au contraire, les petits états qui flanquent notre frontière, dont l'ezis- 4 
tence importe à notre sécurité, dont laltiance nous est nécessaire. Ce n'est 4 
point, en effet, aux dépens de la Prusse, de la Russie on de l'Autriche, que nous 
nous dégagerions des presbriptioas du traité du 20 noverabre; ó’est:aux dépens 
de peuples ou.de royaumes inaffensifs, aux dópens de la Belgique, de la Ba- 
vière, de la Suisse et de la Sardaigne. Si la France ne peut s’affranchir du traité 
du 20 novembre sans attenter à l'ezistence de ces petits états, n'eût-il pas été 
gouverainement impolitique de suspendre sur eux une menace qui les eût in” 
-failliblement jetés dans les bras d'une nouvelle: Sainte-Alliance ?-» 
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On le voit, il n'est presque pas question de Cracovie, on ne 

’ . 5 2, 
parle quedu mariage. Aussi, pense-t-on que dans leur isole- 
ment, mila Franceni }'Angleterre n'a voulujeter le gant aux 









Une scène analogue ‘à celle de: Londres stest pisééo, en cétte 
gccasin à Vienne:entre lórd Ponsdmby-et ML. ‘Flahaut. Lord 
Ponsomby, dit le correspondant, a évité pendant plusieurs 


jours, le rencontre de l’ambassadeor frangais, mais celui-ci 


ête tenu: 

…— Flahaut. Que faut-il faire? 

— Ponsomby Je n'en sais rien. 

— Flahaut. IÌ faut protesler, protester collectivement. 

=…— Ponsomby. Faites ce que vous croyez devoir faire, quant à moi, je pense 
que cette affaire regarde mon prédéoesseur plus que mai; je ne ferai done au- 
eune.démarche avant d'avoir regu desinstructions. Pour ce qui est de la protes- 
tation collective, je suis bien loin d'être d'accord avec vous, car le mésintelli- 
gence qui règne entre nos deur gouvernements Ôterait toute force à une 
protestation collective. ' 

On le voit, les affaires sont aussi embrouillées que le premier 

jour. 










































Une autre correspondance de Paris également publiée par la 
Gazette Universelle d’ Augsbourg parle d'une association for-, 
mée à Madrid pour y contrécarrer l'influence de la France. Si 
nous en croyons le eorrespondant, l'association avait projeté un 
grand mrouvement pour le jour où les princes frangais feraient 
leur entrée à Madrid; le directeur des pastes de Madrid était déjà 
gagnóé, (on sait que la poste forme une'sorte de citadelle), tes 
armes étaient distribuées, ainsi que Tes rôles que les différents 
conjurês avaient à jouer. Des sommes fort considérables avaient 
été données à I' association; — unie seul maison de commerce a 
eonitribné pour 100,;000 piastres — lorsqa’une quèrelle de por- 
tefeuilles entre les espartéristes et les partisans de-Serranò a été 
soulevée, par saite de laquelle le mouvement-projeté n'a pas 
eu lieu ; mais il n'est pas moins vrat que Fassociation existe 
toujours. Le torrespondant dit clairement que c'est de Londres 
que Ì'assoeiation regoit son impulsion. 

Les libéraux's'oecupent en ce moment de faire adopter par les 
Cortês une résolution tendant à exclare du trône d' Espagne les 
descendants du duc de Montpensier. pe Ps 

"S'ilsparviennent-á faire adopter une pareille résblation , la 
France n'aura jamais éprouvé une plus grande hamiliation. 

La même feuille se fait enoore éorire de Paris quae M. Guizot 

paraît être fatigùé, et il serait fort possibleqa’il suivit le con- 


LEON KO anas am DEOO R 
__Nous trouvons dans l' Union une lettre qa’un Américain lui: 
adresse de Ergnefort en date du 30 octobre, au. sujet du poage: 
‚du Sund, percu:par le Danemarck… L'auteurs’ élêve avec force: 
contre-cette taxe imposée aux navires de toutes les nations. 
« En admettant, dit-il ‚que toutes. les „puissances ‚maritimes de l'Europe 
eient consenti au paiement de ce droit tacitement ou, par traité, les Etats-nis Sj 
n'ont jamais,eontracté d'engagement avec le Danemarck à ce.sujet. Les ques- 
tians douteuses peuvent requérir des négociations, celles d'une nature'dimple ff 
n’en ezigent aucune. Dans cette dèrnière catégorie, je place le drait ráctamé 
par le Danèmarek sur les bâtiments qui passent le Sund, Si an navire parti de 3 
New-Bedford, aprêsavnir complété son chargement d'huije de haleine, au lieu 
| de retourger daus un port américain, voulait se.diriger en droiture dela Mer- Mk 
Pacifique à Stettin pour y disposer de sa càrgaibou, et si te gouvernement amé- Aj 
ricain, pour lui óéviter le paiement de ce-droit, fe ‘fqisait coùwveyer an port de # 
sa destination par un vaisseau deiguerre, certes'il n'est: pas de nations civíli- 
sées qui n'approuvassent nne mesure demandée par des.intérèts auséi graves- 
Mon intention n’est point de conseiller d'en agirainst, Nous avons une con- 
vention de commerce et de navigation aver le Danemarck qui a expiré le 26 
avril 1836, mais qui rééte en vigueur jusdw’à ce que une des parties contrac- 
tantes:laient désroncée 12 mois:d’avance. Je pense que le congrês dewrait en #: 
ordonner la dénpaciatjan dans le cours de Îa session actuelle et aussijât le 
terme.de rigugur expiré; réclamer le droit qui appartient à toutes les nations 
‚de näviguer hbrement sur YOcéan. La ‘Grande-Bretágne, tklgre son ascen- 
dant marîtime, n'a: jamais réclamé ‘de péage des bâtinfeits qui passent le’ 
détroit. » ns EEE 
Veici le-montant:da péâgedu 


affaires. Le correspondant croit qu'un changement de ministère 


des cércles' politiques bien informés on parled’une correspon- 
danéefórt suivie que M. Thiers entretient avec lord Palmerston ; 
‘toús déux rie deraient pas fâchésde voir M. Guizot éloigné des 
affaisés. Au reste les articles du Constitutionnel montrent claire- 
méat gpte'M…Thierschercte aviglgevut Fatitiëde U Anigteterre; 


vat teui Weda et. tal Rewotsordent cd een ve 










le Danemarck 





das Hirn a: Ì rt et 5 Nd < tt " rt ELI He f REE Ns 
Avec PÁngléterre) aMlaitee yatif Pófrudran depmik sen st , ER iov. Á: 
quelques mois. | 1837. .;.. 2,530,000 » ; . 1,926,000 »- # 
en ei sen sehen » 1843, .... 2,144,000 … » 
re etl _| 1839..... 2,267,000 » 1844... . 2,289,000 '» 
Nons trouvons, dansla chronique politique de la Revue nou 1810. 11: 20051000 » „4845. 05 307000 > 


velie qúi vient de paraître, des dötails intéressants, et que nous 
eroyons puisés À très-bonne source sûr lä question de Cracovie 
et la note de M. Guizot: … OO : 
‚« La protestation du gouvernement sur fa suppression de la république de 
Cracovie a été'erivoyée aax trois cours du Nord. La pfesde parïsienne l'a jugée 
sans la connaître, et les versions différentes qu’elle en ‘a fournies ont donrié 
lieu à des iterprétations,à des critiques qu’il serait fastidieux de relever. Ge 
document, les chancelleries seules et quelques diplomates étrangers l'ont vu; 
le public ne le pourra juger que lorsqu'il aura été communiquéaux chambres. 
Ce qui fait la fortune de ces prétendues analyses de pièces officielles qu’on voit 

: peraître depuis quelque temps dansles joarnaux, c'est la pubticité donnée'à 
la correspondance diplomatique de lord Palmerston et de M. Guizot, au sujet 
des mariages espagnols. Cette publicité avait son but : il était fächeux de de- 
„voir attendre la réunion encore éleignée-des chámbres; pour venger l'honneur 
du ministèreet du roi, que la presse anglaise essayait.de perdre dans l'opinidn 
européenne. Rien de semblable ne s’est présenté à propos de Cracovie, car les 
calomnies sourdes, suggéróss.par cet-évónement déplorable, n'ont pas tenu de- 
vant examen le plus superficiel, La protestation frangaise, si nous sommes 
bien informé, porte sur deux points: notre gouveruement ne reconnaît pas Je, 


7 8 ì PE meta aut: eas aten amen enden nr „ a 
Les gorrespondance de Madrid opus parlent aujourd'hui dek 
nouveau d’un changeineat de ministère. El Tiempodit que l'on 
| parle de réorganisation du cabinet sous la direction de M. Mon & 
qui serait président du conseil. M, le marquis de Casa Irujo serait 
appelé aux affaires étrangères, Pidal à l'intérieur, M. Bravo- 
Murillo, grâce et justice, M. José de la Concha. à la.guerre, etl. 5 
legénéral Lara à la marine, Bres: $ 
On dit que M. Bravo-Murillo a refusé 
‘qui lui était offerte. Ee 5 : 5 
Le Heraldo croit que les pragessistes.n'auront pas plus de 40 © 
représentants dans le congrès et que le parti modéré ne réunira 
pasmoins de 300 voix. 3 
Les élections ont dû se terminer le 8 dans toute l'étendue du ? 
territgire espagnol. Très probablement le résultat des operations; 
êlectorales esi. maintenant oficiellement connu. 
| terre : « Elles étaient guindées et froides, prenatent du thé, faisaient uw 
p grand bruit avec leurs éventails, et criaient toutes à la fois pour médire 
|.2de leur prochain; quelques-unes jouaient au_quadrille, d’aatres lisaient 
» la gazette; enfin, une plus charitable que les autres voulut bien m’ap- à 
» prendre que de beau monde ne s’abaissait pas à aller à ces_assemblées po * 
» pulaires qui nf'avatent tant charmé ; que‘toutes ces belles personnes, vê- * 
» tues des toiles des Indes, étaient des servantes ou des villageoises; que 
» toute cette brillante jeutiësse si biën montée, et ces caracoleurs au bout ; 
» de la carrière, étaient ane troupe: d'écoliers et d'apprentis, montés sur ; 
» des chevaux de louage. Je me sentis une vraie colère contre la. dame qui ° 
» me dit tout cela. » NE A E 
Le lendemain (ramassons avee soin tous ces dé 


la. place de M. Pacheco, 










Ces Lettres eur les Anglgis, écrites par un homme que ponssaient à Ja 
‘fois [Padmirarion , esprit, Îa recoûndissance , Ie paradoxe ; exercèrent , pt 
elles durent esercer en cffet, nne périlleuse influence sur l'esprit national 
_frangais, Chaque page de ce récit de décoüvertes en Angleterre était une 


inqmiter, josqe’s condamaer les Lettres eur let Aigle à être bete 
vives « comme scandalemses, contraires à la religión, aux bonnes murs et 
«au respeet dù aux puissances { » La cour de. Bome, de sön côté; langa sbn 
anathème (4 juillet 1752) un peu tardif; cependant le livre suìvait sa trace, 
il était écrit avec Ja verve la Aak brillante, avec admiration le mieux sen- 
: tie, L’enthousiasme du poète, va si lojn qu'il célèhre même, à prodige ! le 


beau cielde Londres! Par bonheur ilest arrivé avee un soleil radieux, il: a tails, c'est la décorätiony » 


salué les verdoyants rivages de la Taimise,ila vu passer, dans leur barqne | ce sont les comparses de notre drame de Clarisse Harlopfd, le éniain 
pavoisée, le roi et la reine « précédés de hateauz remplis de musiquë, «et | Voltaire sort par la wille, il outre dans unc sj al meublé , 


_» guivis de mille petites barques; chacune avait deux rameurs, fous vêtas 
_»eomme létatent autrefois nos pages, avec des chansses et de'pêtits pour- 
» points ornés d'une grande plagae sur l'épaule. Il ny avait pas un de ces 
| » mariniers qui n’avertít, par.sa physionomie, par son habillement et son 
» embonpoiut, qu’il était hibreet qu’il vivait dans Pabondance. » RE 
__Certes, voilä de l'adímiratign ‘et de l'enthoustasme qui n’attendeht mê- 
me pas quede voyageur ait, mis pjed à terte. Viältaiee adnúire toutes choses 
dans la patrie de Clarisse Harlowe. }Ì trouve que les jeûncs gens sont, beaux 
et bien faits, que les femmes montent à cheval avec grâce 3 il admire ces 
Jeunes filles de belles, vêtnes de ipiles des ‘Indes, toutes étaient bien 
faites; elles avaient uu air ‘de proptelé,. et il y avait dans leur personne 
» une vivacité et une satistäghon qui les rendaient toutes jolies !» A, 
„peine débarqué, il assiste à la véritable féte des Anglais, à-nne course de 
&hevanx; on lui prêté un beau cheval, et le voilà à cheval, se mêlant à 
ectte fonle somptueuse. «Je me crus transporté aax Jeux olyrapiques ; mais 
> la beauté de la Tamise, cette foule de vaisseaur, linymensité de la. ville 
» de Londres, tont cela me ff rougie d'avoir osé comparer PElide,à lAn- 
» gleterre! » Bien plus, dans dette expansionjenthousiaste, il comparé les 
boxeurs anglais aux gladiateurs antiques: « Dappris que dans le même 
„» moment il y avait ui combat de gladiateurs dans Lóndres, et jé ine crus 
Pp agstilit ones Jee anciens Romaing, », Le sol? venù, notre Pamsien se fait 
geeeenber Äquels ues dames de la cour, car il ne.doùutait pas qu'elles ne. 
ussent de ces dames qu’il avait vues galoper de si honne grâce: — Ce n’é-” 
tateot pas es mêmes dames, c'était Ja plas hante aristocratie de l'Angle- 


„sal sérvi fet il retrouve Ies mêmes ha 
reux et si gais. Ces messieursg parlaiënteds Îe 
- qui paraissait les igtéresser forth pêus 
plin, són amüant Pa trauvde matte, 
»glant à eòté delle! Cetré Mali ete 4 
« quwétait prête à se mariggävee Je même homme qui avait trouvée mor- 
»te le matin. Cos megstears, qui tous étaient amis de Molly recevaient laë 
‚» nouvelle sans spyteiller. L’nn d'eux senlement.demanda ce qu’était de-f 
» venu Pamant, ril & acheté le rasoir! dit froidement quelgn’un de la} 
» compagnie j » car cette belle personne s’était tnée tout simplement par- 
ce que le venit. Elait à Vest! Mais comprenez donc, parde pareils détails „{ 
quelfe ff &'peine de Richardson et quel gériie il Tat fallut déployer poar 
faire getepter sa Clarisse par ces belles dames dédaïgneuses, par ces jolics 
filles si lanitasques, par ces Negmatiques lectears quì se dermandent froide-’ 
| ment: Qu'a-t-on fait duvasoir? / 
… Vous pensez’ que pour nous autres Frangais du XIX» siècle, séparés de 
ces moeurs tout au plus par cent ans de distance, L'áge d'un vieil komme: 
C'est une grandt joie de savoir quelle ‘était cette Bière et terrible cité , dans 
laquelle’, tout à l'heure, va tomber aotre divine Clarisse. Figtircz-vous. 
Vabimé des lieences, des dérnences,des mensonges, tous’ lestontrastes ;l’o 
'soutient qué lord Marlborougb est un lâche, l'autre que M.'Pope est un sot- 
; Les whigs votent pour la cour, les torys votent contrg de roi. Dans ce/pay® 
de liberté,on vous prend uri homme, onle charge dè fers ct on vóus-l'envoie, 
pieds et poings liés, loin de sa femme; Join de ses enfants, dans Îe 
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Dannes ennen entetentnentetententtnnndemmmmmnte 
„ Nogsavons récemment parlé d'un conflit très grave que M. 
le maréchal Bugeaud a su fatre surgir entre lui et le eonsistoire 
protestaût d’ Alger. On se rappelle;que M. le gouverneur-géné- 
ral, joignant le pontificat spirittel à toutes ses attributions mili- 
taires et administratives, acru pouvoir, de son autorité privée, 
suspendre le consistoire et maintenir à la tête des églises pro- 
testantes le chef mis en guspioinn par le consistoire. 
‘Legouvernement frangais s'est êmu de cet abus de pouvoir ; 
il.vient d'eavoyer à Alger M. le pasteur Cuvier à l'effet d'ouvrir 
unejenquête sur les faits que zousavons rapportós. Quel que soit 
e résultat de cette mission , il est évident qu'elle renferme un: 
blâme implicite de la conduite da maréchal Bugeaud, puisquë le 
gouternement, avant de l'approuver, a cru devoir procéder à, 
un examen approfondi des cireonstances. 








Dans le but de mettre un terme aux différends religieux qui 
agitent la Prdsse, on annonce la publication prochaine d'un 
édit de tolérance. Le.conseil d'Etat en a discutò les artièles, le 
5 décembre. 

Nous avons parlé dens notre numéro d’avant-hier d'une 
querelle survenue entre les cousuls anglais et frangais à I’fle 
Maurice; le:Daily- News, journal whig dont le crédit bien mé- 
tité augumente tous les jours, fait, au sujet de cette aventure, les 
juditieuses réflexions qui suivent : 4 

‘« Nous sommes vraiment peinés de lire dansle Constitutionnel Île récit 
d'une stupide querclle entre |'amiral anglais et le consul frangais à Maurice. 
L’amiral Dacresa pe rb amen des mvitations pour un hal ; lane est 
arùtêe ‘au conslil. Mhië, deux heares’avant le bal , àl a-envoré éhez de con- 
gul reprendre cette invitation ‘sous le prétezte que M. de Jouy ne lui avait 
päs réndu sa visite. 

‘» Il nous semble que amiral, avant dexpédier ses invitations, aurait 
dû savoir en quels termes il était avec le représentant dela France. En 
tout cas, invitation étant partie, le meilleur était d'en rester là et-de re- 
cevoir le consul frangais plutôt que lut faire l’injure de Pexclure. Si le con- 
gal francais-Avait été assez ineivil ot impolitique pour ne pas rendre à des- 
sein la visite de l’amiral, ce que nous ne pouvons admettre, un homme d’un 
pareil caractère devait se livrer promptement à quelque impertinence bien 
marquée dont il eût été bon de.prendre acte. Si l’ommission vcnait de né- 
gligence, elle a été relevée beaucoup trop radement. 


» Enûn cette querelle locale et d'étiquette en une affaire internationale, 
par la demande du rappel du consul, c'est vraiment quclque chose de dé- : 


“plorable. Quoique la Branceet FAngleterre puissent voir'leur entente cor- : 
‘Ulate troublée: dans les hautes régions pölitiques, une entente de bons sens 
et de bons procédés doît'être permanente et suffire à régler des-bagatelles : 
eommecelles-lä.» 7 





L' Emancipation répond ainsi aux représentants et aux jour-: 
naux belges qiui -prétendent que le gouvernement est la cause! 
principale da paupêrisme en Belgique : i 

« Dire que le gouvernement est la cause principale du paupérisme,cest | 
pvoneneer un nen-sens monstrneur, noumkavouons z mais; uand un-repré- 
sentaût da pays, un législateur, un homme chargé de véiller au maàintien 
de la constitution au maintien’‘de Pgrdre et do la'poiz;-se-permet de telles. 
incartades, ét se les permet au milieù de circonstances difficilës , on se de- Î 
mande, si les méggatents. opvles factieux n'ont pas le-droit.de battre des’ 
mains. Él ya, en politique, des imprudences, que ne rachètent ni la sincè-. 
rité, tú les bonnes iotentions. Faites de l'opposition, tant qu’il vous plaira ;. 
dêvlares qäe” le, gouvernement n’a pas votre confiance ; critiquez tous ses 
actes ; e'cst votre dyoit ; mais , législateur , n'en appelez pas aux passions. 
Ne donnez jamais des armes aux partis hostiles ; car „il yades partis hos- 
- â, er nh pr 5 Lon cher ie! - . H 






vous ne son e „ 
manguent de travail et de pain ; vous représentez:lepäys ; vons ôtes-placé: 
au-dessus de tous les intérêts, de tous les mécontentements, de toutes les 
passidis ;\mme mesure extrême vous est imposée et dans votre conduite ct 
dans vbtre langage ; vous avez à conserver le calme et la dignité qu’exigent 
vos fonctions et le titre imposant que vous tenez de la confiance de vos 
concitqyens.j, vous faites des lois ; n’ezcitez pas au mépris des lois ! 

N'est-cò pas en appeler aux passions que de rendre le gouvernement res- 
ponsable de la disette et de tous les malheurs qu'elle entrafne ? Dire : « La 
principale cause du paupérisme, c'est le système ! ce sont les hommes qui 
pesent súr nous! c'est là ce qui vieie notre corps social !» ce serait de 
Popposition parlementaire! Mais, franchement, c'est mettre le ministère 
hors la loi Fe'est proclamer que tous les moyens sont bons pour délivrer le 
pays du plus infâaie despotisme ! Comment ! s’il ya des pauvres, la faute 
en est au système ! s'il-y a disctte, Ia faute en est aux hommes gut pèsent 
sur nous, et qui vicient notre corps social ! Le gouvernement ruine et aff 
meles‘pòpulations ! maisil n'y a pas de plus grand erime ! et on ne se sou- 
lèverait pas contre de tels ezeês ! Sì le système produit la disette et le pau- 
périsme, il faut renverser le systèrhe à tout prix, seräit-ce au prix d'une 


Frenk; Ne | itt 
rez pas „ vous ; vous nt’ ĳ 








mers du Nord pour le service de PAngleterre. Tel libraire:pablie , im- 
punément quatre traités contre la divinité de Notre-Seigneur Jésus- 
Ghrist; tel autre est, mis au pilori pour un pamphlet politique ! Etrangd 
nation vÊlecoape ‘Ta tête À Charles Ier pour quclques Hissentiments reli+ 
gieus, et elle lgisse Grömwell fouler aux pieds tos dords, dès lois, les parle- 
mente! — Voilà d'abord ce que Voltaire à pu voir en pleine ville de Lon- 
drs. :il.a vu tout, cela en gros; puis peu à peu, avec la bonnefoi ctle 
sang-froid d'ane intelligence d'élite, il a étudié les moindres détails de 
cette nation; Sa. première visite sérieuse fat pour un quaker, et le quaker 


luî don Á diner, tòat en parlant de l'inutilité du baptême ct de la commu: | 


níon,:de Ìä vanité du serment, des dangers délà confession. Le quake 
raconta à Voltaire l'histoire de Guillaame Penu, le fondateur de sa secte,, 
Fami de la princesse palatine Elisabeth, la femme de George Ier, l'illustre 
princesse à quí farent dédiés les premiers livres de Descartes. 
-Quand il est bien instruit des choses de la Pensylvanic, ct de l'histoire 
edenis, le voyageur s'inquiète de la relfgion.anglicane. Il étadie le haut 
clargé, et il approuve le mariage de- ces prêtres; pères de famille, 






si pe kh Rbles aux abbés de France. Le prêtté anglican est pauvre et 
fier comm@lkogdne, sa dérharche est grave, sa figurd est austère, sa vie 
correcte, Le à 


pete, eMBNge, ant le dourgai appartient à Dieu e£ c'est à peine si 
„la loi laisse aut hopigros, gpelques heares de cette journée consacrée à la 
„: prière. ou tout au, moi; ince ‘da reste toutes les religións vivent en 
paix sur cette terre de liberté. …… Zn 
Le parlement d'Angleterre se peut eomparer au sénat romain ; un jout 
un des-membres de la'chambre deë cornmiaries parle de la majesté du peu- 
+ ple anglais $ D'abord: la chambre fat:étonnée, mais l'instant d'après elle ap-” 
rouva en silence. Son parlement, o'ast le regpart de cette nation contre 
‘envahissement royal, car la royauté anglaisc est toute-puissante pour le 
ien. impuigsahte pour le mal ; le peuple respecte un gouvernement où il 
- &arbt inftuense, las grands -seigneurs n'ont plus de vassaux, la chambre des 
Pairs et la chambre des communes sont les arbitres de ce grand peuple. An 
eins, il a falla bien du sang et bien des larmes pour l'établissement d’u- 
“he poreïlle sociét®, mrais‘tes-Anglais trouvent qu’ils-ne Hont ‘pas-“payée trop 
Cher. Songez donc, en effot, quc l'Angleteterre a été tour à tour Pesclave 
B Rau.atns, des Saxons,-des Danois, des Normands de France ; Guîllaume 
de ytqdrant en fit sa chose et la coupa à sa volguté cn mille parcelles, 
ih tuscilvit ‘sur le grand registre‘ de sa conrquêté: A la rhert, dit Hätatrd, ses 
\“Burowss ses Bapitames, les sous-tyraasy les-évêgucs exegoèrent endóétail leur 


sine 









eut pour.s 








insarrection ! Qu’en pense P'honorable M: Sigart, qui a prononcé ces paroles 
si Étranges cú sì imprudentes ? Son. discours ne ‘tigterrait-il pas bien dans: 
un.manifeste d'insurreetjon ?.Que diraient de plus les hommes qui attaque- 
raient le gouvernement à main armée ? » 


man 








‘Dans une assemblée ‘dès fäbricants’ de calicots ‘de Hengelo 
(Overyssel) qui a eu lieu vers la fin du mois dernier, il avait été 
décidé qu'une demande serait adressée à la Société de Com- 
merce des Pays-Bas pour l'engager à venir en aide àùx souf- 
frances qu'éprouve aujourd'hui la fabricâtion des calicbte, et 
qu'en même temps une adresse serait prèsentée au Roi pour 
donner connaissance à S. M, des motifs qui dans les circonstan- 
ces, Beer ont engagé les fabricants dé calicots à avoir re- 
cours à l'intercession royale, afin que la Société de Commerce 
prit des mesúres pour prévenir une stagnation prochaine dans 
la fabrication, et qu’au renouvelleraent de ses contrats avec le 
gouvernement elle prit en consideration les intérêts de cette 

industrie aujourd'hui en souffrance. 

‚ Une députation des fabricants de Hengelo se rend à La Haye 
dans le but de faire connaître au gouvernement les besoins de 
V'índustrie dans la province d’Overyssel. 
eN 
Les soirées de quatuors organisées et poursuivics avec tant de succès de- 
puis plusieurs années par M. Van Gelder père, commenceront demain di- 
manche, 20 de ce mois, à 7 heures et demie du soir, au local du Nieuwen 
Doelen. Cette nouvelle sera accueillie avec empressement par les amateurs 
de belle et bonne musique. Cette premiëressoirée se composera ainsi qu'il 
suit : n° 1 Quatuor de Mendelssohn-Bartfioldy 3 n° 2, Trio avec piano de 
Strendale Beunet; n° 3. Quatuor de Beethoven. Le choix de pareils mor- 
ceaux, exécutés avec le talent bien conau des artistes chargés de les inter- 
préter, promet à nos dilettantes de bien douces jouissances. 





Au moment où nous mettons sous presse le courrier de 
France,de Belgique et d'Espagne ne nous est pas encore parvenu. 
Les journaux du Sud de 1’ Allemagne nous manquent également. 





NOTICE HISTORIQUE DU ROTAUME DE BANJERMASSIN (BORNÉO), PAR M‚ LE 


BARON T. VAN CAPBLLEN,. LIEUT&NANT D' ARTILLERIE, AIDE-DE-CAMP 
‘DES, EXC. LE GOUVERNEUR-GÉNERAL DES INDES-NEERLANDAISES. 


(Suite et fin. — Voir notre n° d’ hier.) 


Ge prince se distingua surtout par sa haine contre les Euro- 
ropéens. Le traité entre les suúltanset la Compagnie des Indes- 


Orientales, qui avait surtout pour. but d'assurer à celle-ci le 
| monvpole du poivre, fut toujours de moins en moins scrupuleu- 


sement observó. On ferma d'abord les yeux sur les cargaisons 
que venaient chercher à Banjermassin les vaisseaux anglais et 
chinois; mais enfin les vaisseaax de la compagniequi s'y trou- 
vaient à l'ancre, ayant êté attaquéset pillés au moment qu’ils 
s'y attendaient le moins, et le saltan lui-même prenant tout-à- 


eoup une attitude décidément hostile, la éompagnie des Indes- 


Orientales décida qu'on romprait.toût rapport ultérieur avec 
les princes de Banjertnassin (1669). Les Anglais, à qui l'on at- 


‚tribuait cette violation des traités parle sultan, clierchèrent: 


alors à s’ établir à Bornéo et élevèrent même, en 1698, une pe- 
tite factorerie sur la côte. Mais il ne purent. s'y maintenir long- 
temps : en 1707, leurfactorerie fut pillée par lesindigènes , sur 
l'ordre du sultan, e Jes bassisten qpi LA aient, fa 
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Ee Ea À ve 
uceesseur son fils, 
Le sultan Tahmid. Mieux disposé que son père envers les Eu- 
ropéens, le nouveau sultan ehercha à renouer des relations a vec. 
les Hollandais. En 1712, il envoya à Batavia une ambassade pour 
prier le gouverneur-gènéral de rétablir te traité sur l'ancien 
pied. L'ambassade fut bien accueillie, mais l'administration des 
colonies nese rendit pas à cette prière. Ce ne fat que plas tard, 
en 1714, et sur les demandes réitérées du sultan, que les rela- 
tions aveo le Banjermassin recommencèrent. Cette même année, 
les deux parties s’obligèrent par un-contrat dont la teneur as- 
surait à la Compagnie des Indes-Orientales le monopole des épi- 
ceries. Le sultan observa religieusement le traité et sut, par sa 
justice et l'aceneil bienveillant qu'il faisait aux Européens, 
gagner leur estirne et leur considération. Sous l'administration 
du gouverneur-géaêral le baron Van Imhoff, notre influence 
S'acerut considéräbleraent sur la côte méridionàle de Bornén. 
‘En Vertu d’un nouveau contrat, Van 1747, la compagnie obtint 
i … Ë B NRN ae 






immense tyrannie, traitant ce penple de marchands, dtartisans, de labou- 
reurs comme.na vil troupeau. jusqu'au jour où la noblesse arracha an roi 
Jean sans Terre la grande Charte, non pas sans faire au peuple anglais sa 
petite part dans ces libertés nouvelles, Gette part devint bien vite une 
touqnête tenportante, jusqu'à ce quenfin: Pégalité légale eût porté ces 
grands fruits, d'autant plus admirés par Voltaire, que la France de 1789 
était enoore loin d’éelater. ke va 

Paàr son commerce, Londres est devenùe, la rivale heureuse de Carthage, 
‚de Venise, d'Amsterdam. De bonne heure:la question des laines et des: 
„marchés fut un sujet de dissensions violentes entre PAngleterre ct la Fran- 
„e6 ‚la pätset Ja guerre étaient cohtenuesdans lé comptoir des marchands. 
hes marchands anglais, trop bons spéeulâteurs pour ne pas spéculer même 
$tir la gloite, ont payé Crecy, Poitiers, Azincourt, le siége de Paris, le siége 
d'Orléans, Poccupatton de Ìa Normandie, ils ont payé-même les victoires du 
prince Eugène ; aussi,qui dit un marchand anglais, dit un citoven romain. 

‘Quand-il sest bien rendu cottipte dé cette histoire aux cent. actes divers, 
Voltaire va se reposer au théâtre ; il assiste aux tragedies de Shakspeare, ct 
il prouve ; dans ses leêtres, qú”il ne cómprend pas grand’chose à Macbeth, 
au Rot Lear, àla douleur d'Hamlet, à la jalousie d' Othello; it est plulôt 
du côté de Dryden que du oôté de Shakspeare ; il affirme que M. Addison, 
Pauteur de Caton d'Utique, est le premier poète de l’Angleterre qui ait faië 
une tragédië raisonnable. Il traite la coméêdic anglaise de Ture à More, di. 
santcommeditle vers latin : — Les Anglais beaux dans les larmes, ridi: 
eules dans le rire : 


« Anglica gens est optima flens, sed pessima riders. » 


Il s’élève, avec justes motifs, contre ces lieences si facilement acteptécs (4), 
‚3 pr … n 7 








(4) Quand on songe que la Venise sauvde d'Otway est citée par Richardsou 
lui-même comme digne des larmiês etde l'attention de miss Clarisse | Clarisse 
elle-mêmeé pârleà miss Howe dè cetté Venise sauvde dont elle-à fait, dit-elle, 

des extraits dáns ses cahiers d'études. Eh bien ! il y a dans la-tragédie d’Otway 
tel passage qu'il &ût été impossible de réciter, même sur le théâtre de Pantin; 
chez mademoiselle Guimard, la belle damnde de: Marmontel, en présence des 
-danseuses et des duchesses les plus effroniées de Opéra et de Versailles. Même 
on se.derande pourquoi Lovelace ne choisit pas quelque puissant drame de 
‘Shakspeare, Romdo et-Juliette par exemple ? Le dialogue de Juliette : — Mon, 
con’est pas le jour / et ces touchantes urétodies de l'amour heureux, devaient 
avoir plus de paieearrce gur Pâme de Clarisse que toutes les brutalités de la mu- 







































„Purgerkaiprit, en'monfatit sur letrôgg; jé pomde Panwmbal 
(prince) Batoe. Par reconnaissance pour les services que la com- 
pagnie lui avaît rendus, ce prince lui abandonna par un con- 


na GS bi 
scigneurs de la France ne font pas encore à la poésie ou à \’&loquence. Tout 


anglais; « mais Rabelais dans sow bona'sens et vivant en bonne; 


‚ mot, il cherche sartont la. France ex Angleterre ; plus Londe 


tés à Westminster, dans le tombgaudgs tois. « — 


l'autorisation de construire un fort à Tabenio (!) ainsi qu'une 
factorerie dans \'île de Tatas, formée par ta réunion de la rivièrd 
de Martapoera avec le Berito ou la grande rivière de Ba njermas- 
sin. Le monopole du poivre fut, à l'exclusion des autres na- 
tions europêennes, assuré à la Compagnie des Indes-Orienta- 
les. De son côté la Compagnie s'engagea à assister Te sultan 
contre ses ennemis. Le règne de ce prince paraît avoir été une 
pêriode de prospérité pour les habitants du Banjermassin: Il 
eut pour suceesseur, lesultan Tamsid. Les gouverneurs aax- 
quels les sultans de Banjermassin avaient confié Ì'administra- 
tion de la côté orientale, avaient suse rendre de plas en plus 
indépendants, surtout sous les derniers sultans. Les querelles 
intestines , la difiecnlté des communications et Vinfluence,des 
commergants boeginais y avaient puissamment contribué. Pro- 
fitant de la jeunesse et de linexpérience du nouveau sultan; 
ilse révoltèrent ouvertement contre lui. Le sultan se sentant 
trop faible pour les faire rentrer dans leur devoir, s'adressa à lä 
Compagnie des Indes-Orientales afin d'en obtenir des secours. 
L'agent (opperkoopman) J. A. Paravicini fat envoyé à Banjer- 
massin et conclut avec le sultan , le 20 octobre 1756, un nou- 
veau traité par lequel on lui promettait des secours par terre 
et par mer contre les provinces róvoltées (2). L'expóédi- 
tion terminée ele sultan eomprit qn'il ne pourrait maintenir 
soo autorité sur ces provinces, sans s'exposer à des guerres con- 
tinuelles et à des dépenses cansidérables. En conséquence il 
abandonna la souveraineté de ces provinces, spécialement de 
Passir, Koetei, Berou et Kotta-waringin.à la Compagare des In- 
des-Orientales. Depuis lors, cette souveraineté a été compléte- 
ment reconnue par les princes de ces états, et.les droits du gou- 
vernement des Indes néerlandaises positivement déterminés par 
des traités postérieurs. — Les princes de Banjermassin ont tou- 
jours conservé une grande influence sur ces provinces de Bor- 
néo, influence qui est encore sensible aujourd’ hui. ‚ 

La paix ainsi rétablie dans l'emptre de Banjermassin, le sul- 
tan s'appliqua à donner de l'extension an commerce. Lá cultu- 
re du poivre fit.de tels progrès, qu'il fut possible de livrer aux 
Hollandais pendant quelques années 600,000 livres de poitre,; 
au prix marquê dans le contrat (3). en 

Le sultan Tamsid laissa deux fils, le Pangeran Tahmid.et le 
Pangeran Natta. Le premier, et l'aîné, Tai succéda. . 

Le sultan Tahmid. Ce faible prince se rendit odieux à ses 
sujets par ses extorsions et sa tyrannie. L'an 1785, les Boeginais, 
au nombre de 3000 firent une incursion daùs l'état de Banjer- 
massin. Ils débarquèrent à Tabenio, y pénétrèrent et se livrè- 
rent au pillage jusqu'à peu de distance de Martapoera. La Gom- 
pagnie envroya au sultan des troupes, qui, sous la conduite du 
capitaine Hofman, forcèrent les Boeginais à la retraite. Sans 
avoir égard au service que la Compagnie venait de lui rendre, 
le sultan prêta l'oreille aux insinuations de ses ennemis, et le 
commerce et la prospérité de l'ótat de Banjermassin tombèrent 
rapidement en décadence. ben B nd 

Avec le secours des princes et des nobles de cet état, que Id 
conduite tyrannique du.sultan avait irrités, le Pangeran Natta, 
frère du sultan, se révolta contre lui ; et le pays fat bientôt en 
proie àÀ la guerre civile. Poúr mettre fin à ces tristes scènes de 
carnage' et de massacre, la-compagnie, persuadée, d’silteurs ; 
que les choses ne prendraient jamais une meilleure tournure 
tant que le sultan Tahanid. pastaraitour Je. tine, se döcidaà 
natens happen (at aire te 

nm 


E) 


hed 1 


trat, le 13 août 1787, la suzeraineté de son royaume entier, et 
lerecut ensuite d'elle à titre de fief héréditaire, à exception 
toutefois de Dagas, Becompaai et d'une partie de la Doesson. 
La compagnie se réserva l'administration des péages et des mi- 
nes de diamant, dont elle partägea les revenus avec le sultan. Le 
gouvernement de ce sultan n'offre, du reste, rien qui mérite. 
d'être remarquê. On prétend que satrop grande sévérité l'em- 


(1) Ce fort était situé un peu plus an sud que celui qui existe aujonrd’hui. 
Les changements que le cours du Tabeniè a anbis ont rönda cette transposition 
nécessaire. Le fort actuel a été construit en 1000. En ft 
(2) Le sultan promit d'étendre la culture dut poivre jusqu'à 1500 pikols, et 
delivrer le pikol au taux de 6 réaux d'Espagne. Le prix de l'or fut également 
fizó à 12 réauz le Tuil (39 grammes); et la monnaie hollandsise eut ooars dans 
tout l'empire. : i En 
(3) Les dépenses de la factorerie sur la côte méridionale se montèrent à 
000 florins pour l'année 1779. It-y avait à Tatas une garnisan de 30 hommes. 
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ou bien il s'indigae contre Pimitation' ds èómiédies ‘de Molière, U edt bont 
copier le Tartufe ? à quoi hort le Misanthrope?- dhemin faisadtil keáble 


de mauvaises épithètes le maladroit cpistè,'cé-pauwrió Wicherley; lraraaut 
de la dachesse de Cléveland, “une des maftresses-:de Chirles IT. U est plas 
tendre pour Congrère. Bd is 


loutes ses lovanges, Voltaire les accorde aux grands sgigneurs qui ont 
en assez d'esprit pour cultiver les lettres. C'est nn honneue ga. nds 


au plus si les beaax messieurs des grands appartements permettent à nos 
meilleurs écrivains de les amuscr une heute. ‘A tes causes Voltaire célâbre 
le comte de Rochester, lord Dorset, lord: Roseartiùnion ; is met Waller au- 
dessus de Voiture. Quant aux écrivains- d'un vrat génie, quelle que sifr 
lear origine, Voltaire se prosterne idévánt eúx: Butler, Swift, le Rabeieif”- 










» gnie!» — « Monsieur Pope (gros comme le bras !) a réduit les sil 
» aigres de la trompette anglaise aux sons barmonieux de la f 


Paris, plus il se trouve heureux de fouler ces domaines # 








Surtout ce qui lui plaît, c’esbla fagon considérabte Île sont 
traités, non pas les gens de lettres, mais les homnies: ï n Ang 
terre. En ceet nous voilà bien loin de la Franice ef GS #R0 peristons ac- 


cordées par Louis XIV aux plus beaux génidtdiser ‘siëcle. Addison, 
seerétaire d'Etat; Newton, ‘interidant destaafmihtes:du royaume; Con- 


grève, magiëtrat; Prior, ‘plénipotentiaivegelpr dbdten “Swift, doyen d'Ir- 
lande; Ms Pope; qui vend deux cent m? traduction de \’Illiade ; 


après leur mort, honorés comme dans Hegteteie; ces grands hommes sont por- 


: Nous avons recueilli ces dóétgils Seibenipor u 9 de Riehardsoa, pour 
mienx expliqucr Panglomanie gat ge kre Eilosoekie a here 
rn de Ads: Din lekere mies. pa ajodter Is 
ique, dans [’histoire. Krin weerwerk he ‚Pu 

ike importante exports qui) ‚Jalnais alimenté la Hittêrature d'n 
peuple, Pexportatiokrdei vont anglais. 









(La suite à demain.) 
se d'Oéway: Áu reste, nous avons essayé de faire Panalyse de cette tragédie au 
moment où Lovelace y conduit Clarisse Harlowe; 


pêcha de gagner l'affection de ses sujets. Il mourut en 1808, 
laissant pour suceesseur son fils. 
Le sulfan Sleman on Soleunan. Sous l'administration du 
Gouverneur gónéral Daendels, qui s’attacha au principe de la 
centralisation dans l'île de Java, l'établissement de Tatas fat 
supprimè le 29 mai 1309. Mais les droits réels du gouvernement 
ne furent point anéantis par cet acte; car l'aliênation ou l'aban- 
don d'une possession queleonque ne peut avoir lieu que sur 
Faatorisation expresse du gouvernement de la mère-patrie. Les 
Angtais, lorsqu’ils occupèêrent nos colonies, regardèrent la sup- 
‘pression faite par le gouverneur-général Daendels eumme illé- 
‘gale et sans conséquence. Tant qu'ils furent dans l’ Archipel, 
ils eonservêrent la souveraineté sur cette patrie de Bornéo com- 
me un deeessoire légitirae de leur occupstion: et même ils 
étendirent leur autorite par de nouveaux traits, 1812, soit avec 
les princes de la côte orrentale, soit avec le sultan de Banjermas- 
sin. — Enfin, quand la Hollande recouvra ses colonies, en 1816, 
Bornéo se retrouva par là dansles mêmes rapports à notre égard 
‘qu'auparavant ; et M, J. Van Boekholz fot chargé par les Com- 
‘fnissatres-généraux de reprendre possession de la partie qui 
“nous avait appartenu. Le sultan Sleman rencontra bientôt une 
‘vppesition assez vive de la part de ceux qui étafent restés atta- 
chés à la brancheaînée de la fam;lle royale. Les choses en vinrent 
imême au point qu'il fallut Hántervention du gouvernement 
botlandais pour rêtablir la paix. Peu de temps après le gouver- 
“pement dut intervenir une seconde fois, mais ce fut pour proté- 
ger la population contre l'oppressian dn sultan lui-même, qui 
s'inquiëtait assez peu du bien-être de sessujets,et disposait à son 
‘gré de leurs biens et de leurs personnes. La culture du poivre 
et le commerceen général baissait rapidement ; le personnel 
‘que cette culture réclamait êtait employé par le sultan à des 
‚parties de chasse dont il se montrait gránd amateur. En 1817,et 
plustard encore,en 1819, on envoya deéeommissaires sur la côte 
mêridionale chargês de mieux régler la marche des affatres. 
On construisit de nouveaux forts, entr’autres celui de Van Tuyl, 
sur Îa pointe la plus méridionale de ile de Tatas ; mais aussitôt 
après le départ des commissaires, le sultan reprit sa manière de 
‘vivre habituelle. En 1823, il devint‘ nécessaire de passer un 
nouveau contrat. M. J. H, Tobias en fnt chargé. On prit poar 
base ‘le traité de 1787, Le pouvoir du sultan fut considéra- 
blement limilé ; tonte peine qui entraînait quelquemutilatian, 
“fat abolie ; les péages dans l'intérieur, établissar un pied régu- 


Tier ; et l'on introduisit de meilleures conditions pour la culture | 


“du poivre: Le sultan céda au gouvernement tout le Tanah Laut. 
Cependant aucune aniélioration sensible ne se fit remarqner 
jusqu'à la mort da sultan Sleman ; il raourut le 3 juin 1825, lais- 
sant le trâne à sori fils. 
Le sultan Adam. Ce prince, qui règneeneore aujourd'hui, 
‘atteignait sa 53° année, quand-il fut appelé à succêder à son 
père. Comme lui, il a eu beaucoup à Jutter contre la haine que 
“hf portait la branche ainée. Il se distingue, du reste, par la 
‘dstceur de son caractère et par sa bienveillance envers le gon- 
‘vernement néerlandais, dont l'intervention lui est fort utile 
“pour rêtablir ['órdre ct la tranquillité. En septembre 1825, il y 
‘eut en nouvead 
_ätgrwer sUWENG; MT Badweg Aotiepbrndgegpenndegsht 
‘dien. Quoique ce traité reposât ntiërenient sir Tes trattês än- 
“térieùrs, on y ajouta quelques articles qui tendaient à soustraire 
Tes classes inférieures à l'oppression des nobles, Toute la Does- 
“son fut cédée au gouvernement. Le pouvoir du Mangkoe Boemi, 
“ot administrateur de l’emptre, payé par le gouvernement, fut 
-elairement déterminé, et un nouveau fort fat construit à Mara- 
buhaán, à l'endroît où la Negara se jette dans le Barito. 
Quoique les limites de l'empire proprement dit de Banjer- 
thassin aïent été considérablement rétrécies, il est permisde con- 
sidérer cet état comme la partie la plus peaplée et la plus fertile 
“des côtes mèridionale et orientale. Les relations entre le gonver- 
nement néerlandais et le sultan sont maintenant établies sur un 
pied durable ; et les affaires de F'empire, réglées d'une manière 
- satisfaïsante, surtont depuis qne les frontiéres du Banjermassin 
et des contrèes qui sont iminédiatement soumises aux Hollan- 
‚ dais, ont été exactement déterminées par le commissaire-in- 
specteur Â. L. Weddik, le 18 mars 1845. 
Le prince destiné à snecèder au sultan actuel, nommé le 
sultan Moeda (enfant), est le Pangeran Abdul Rachman ; dont 
Ie fils, le: Pangeran Days, est regardé comme \’héritier prê- 
soreptif de la couranne. 
5 NDES tmbrdindaf el apergú succinct par quelques particula- 
…rités sor Je Bapjermassin dans l'état où il se trouve actuelle- 
ment (4). La délimitation entreprise par le commissaire-inspec- 
‚teur A. L. Weddik, a été approuvee par un arrêté du gouver- 
+ vement le 28 février 1846 (5). L'empire occupe une superficie 
de 280 lieues géographiques carrées (154 myriamêtres carrés). 
«La population ,-presqu’entièrement mahométane, peut être 
° Évaluée à 120,000 gmes. © --” 
Le gouvernement‘ dú sultan est ‘autoeratigue, limité toutefois 
Har les restrictions que portent les traités conclus avec le gou- 
gement néerlandais. L'interinédiaire entre le sultan et le 
tement néerlandais, et le Pangeran Mangkoe Boemi, 
mistrateur de l'empire,, dont les appointements se mon- 
Bulorins par mois. Cette charge revient de droit au 











SP ritier de la couronne, Le sultan confie la direction 
des affaires & fbrents princes et grands du pays. Les fonc- 


eurs sont les Pembekels, et, au-dessous d'eax, 
‘Mantris. La décision des affaires ordi- 


‚„ún certain nomlä a 
Eünghoetoeset aux Hadjis (prêtres) ; eel- 


““naires est remise if 
„Tes d'une importance, 
„-quelgaes districts, | int 
n'est pas adazise ; dans d’ 2@ikes, 
-_óà setrouve appelé le gouvertsgiment néerlandais, comme aus- 









Bntjon de l'administrateur général 


si dàns toutes celles qui regafëent: les habitants de Ja ville | 


“de Banjer, dont une moitié ressö®ätà la jaridiction du gou- 
_vernement néerlandais et l'autre È'eslle da sultan. Le tri- 
‘bunal se composé du résident, de l'äëtinistrateur général et 


« * 





‚mients. Toùtes les peïnes 4 entraînent quel{nie mutilation ont 

845 abulies, ainsi que les Falians (défense de tot, xapport entre 

pursue: ‘uelquefois écrit Banjermassing: mais sur les ienx-mêmes 

ï Bphe que nous avons adoptée est la seule regue: ce mot provenant 

cn ers gaa et de massin, sel : probablement parce que, par l'effet des má- 
vent GLE Ta ker corkmmuninype à Peau un goût saumátre jusque bien avant 

dans Piatériear des terres; 7e er, 
{°) Voir le Moniteur deglüdes, 2e Partie, p. 10. 
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les indigènes et les Hollandais, sous peine de mort.) (6) … 

L'administration néerlandaise de Banjermassin est chargée 
de la levée de tous les droits d’importation on d'’exportation à 
Banjer. Les revenus des péages de fintérieur sont partagés en- 
tre le sultan et notre gouvernement. Tous les diamants an-des- 
sus de 5 karàats, tirésdes mines de Banjermassin, sont regardés 
comme propriëté du sultan, et ne peuvent être vendas qu'à lui 
seul. Le gouvernement néerlandais regoit un dixième de la 
valeur. 

Le territoire appartient, toujours sous la souveraineté des 
Hollandais, au sultan, qui le répartit en apanages aux princes 
de la famille royale. Les propriétaires foncters paient au prince 
un certain impôt, qui se change en une capitation pour le reste 
de la population; ils jouissent de tous les revenus de leurs domai- 
nes, et leur commerce n'est soumis À ancune restriction. La po- 
pulation que nourrit un domaine, a la faculté dese retirer ail- 
lears, quand elle se croit vpprimée par le propriétaire. Il faut 
toutefois en excepter la population da Benoewa Lima , sur la ri- 
vière de Negara, cette terre étant regardée comme un apanage 
immédiat da sultan. i6 

Le prince a établi sa résidénce à Martapoera, à huit lieues de 
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COMPAGNIE D'ÉCLAIRAGE AU GAZ 


DES 


PAYS-BAS. 


Aux termes des articles 25 et 26 des Statuts de la Compagnie d’K- 





clairage au Gaz des Pays-Bas , le gérant a honneur de con- 
voguer Messieurs les Actionnaires en assemblée générale extraordinaire 
Je 18 Janvier 1847 au siége de la Société, rue Basse des Remparts , Ne 48 bis „ 
à Paris, à mids précis. 


pour: 


Le gérantrappelle à Messieurs les Actionnaires que pour être admis, if 


faut être porteur de trois activns au moins, lesquelles doivent être déposées: 
au sióge de la Société , trois jours avant celui de la réunion, 





CABINET DE LECTURE 


Allemand et Anglais. 


Le soussigné s’étant convaincu par une expärlence de beaucoup d'années 














dans l'enseignement de la Langue Allemande, que pour faire des progrès mar- 
qués dans une langue quelconque, il est absolument nécessaire de joindre 
àl'étude de la Grammaire la connaissance de la Littérature; mais sachant 
aussi que ces sortes d’ouvrages ne sont pas accessibles à tout le monde à cause 
de leur prix élevé, se propose de fournir aux amateurs de la Littérature Alle- 
mándé et Ariglaièeë une occasioit facile de lire les nouveautés dans ces deux 
Lartgues. Dans ce butjtt a Phdrköie-de leurannonter qge'ikwiewtdauvric wits. 
Cabinet de Lecture, dont le Catalogue, contenant 189 HE numéros, 
se publie aujourd'hui. La première partie comprend la. Bibliathòque Alle- 
mande, divisee ainsi : Î° Ouvrages originaux; 2e Traductions des Langues du 
Nord; 3° Ouvrages dramatiques; 4e Poèmes; 5e Ouvrages pour la Jeunesse ; 
69 Mélanges. ’ 


distance de Banjermassin. Lerésident y a aussi une habitation. 
Le Kraton (palais) du sultan, est dans une grande décadence; 
mais, malgré les représentàtions du fonctionnaire hollandais, 
il ne veut y faire aucun changement. Ce ne‘sont certes pas les 
ressources qui lui mangoent;car il possède des sommes consi- 
dérables en diamants ; maisfl prétend que, selon le hhadat ou 
droit coutumier (7), il ne lui est pas permis de s'en dèfaire, et 
que c'est une sorte de bien qui passe de pèreen fils, un poesaka 
ou héritage. 





ait conclitdntre le sultan-et. le commandant. 








are sont réservées au sultan. Dans } 


au contraire, toutes les affaires 


de quelqües fonctionnaires appartenant lx deux gouverne-: 


Les princes sont tenus, envers la cour de Martapoera, à quel- 
ques services qu'on pourrait presque appeler féodaux. Ils doi- 
vent accompagner le sultan dans un praux particulier, toutes 
les fois qu'il se:rend à Banjermassin. Ils doivent être présents 
à la réception de quelque personnage d'importance, et dans 
toutes les occasions solennelles, à la première convocation, ils 
doivent se réunir auprès du sultan. Pendant un mois entier , 
chayue année, ils doivent se trouver au kraton, 

Quand le sultan entreprend quelque voyage, les Pangerans 
doivent veiller sur le kraton. Els doivent venir présenter leurs 
respects au snceesseur immédiat et au Pangeran Mangkoe Boe- 
mi, à la fin de chaque Ramadlan (mois de jeùne chez les Maho- 
raêtans), et au résident, à chaque anniversaire. Íls. doivent 
exécuter les ordres du prince hèrèditaire et du Mangkoe Boemi 
s'ils ne veulent pas s'exposer à payer les amendes déterminées 
par le hhadat du pays. Quand les Pangerans sont de service au- 
près du sultan, ilsant droit à 20 florins par an et à 100 gantangs 
de riz (environ 5 picols de Java de 125 livres.) 

Les endroits les plus remarquables du Banjermassin, outre 
Martapoera, sont, dans la partie septentrionale, et sur la rivière 
de Nagara : Magazarie, Nagara, où l'on fabrique des armes de 
choix (8) et où l'on construit d'excellents praux, Alibioe, Amon- 
tay, au milieu d'immenses rivières, Kaloewa, renommé pour ses 
arbres de kapok (espèce de eotonniers). — Dans la partie sud- 
st, sur la Saen, ie ou rivière de Riam, on rencontre les kam- 

dee gn der | 8 
‘| Raya, Antinápoo, br Se Ct Í 
d'abondantes mines de charbon deterre. (10) Au sudd 
poera, on remarque surtout le kampodg de Goenong, où l'héri- 
tier du trône possède des mines de diamant. - 
k „ (Moniteur des Indes-Orientales.) 
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…_ (6) Le Falian (de tali, corde) est proprement ditla fermeture de quelque 
district au moyen d’une corde, dans un but quelconque : d'où il résulte que 
les habitants dur district fermé ne peuvent communiquer avec le dehors, 

(7) Par opposition au khoekoem ou lot écrite-de Mahomet. 
(8) Voir le Moniteur des Indes, tre Partie, p. 60. . 

(9) C'est le nom qu’on donne à toutendroit, village, hameau, quartier, ville 
etc, fermé par uneenceinte. 

(10) On sait que, d'après les dernières nouvelles des Indes, on s'occupe séri- 
eusemeùt de l'exploitation de ces mines de charbon. 











E'héâtre-Royal-Francais. 
Lundi 21 décembre 1846. (Représentation n° 80.) 
Le Guitarrero, | 


opéra-comique en trois actes , parole de M. Scribe, Musique de M. Halévy, 
On commencera à 1 heures. 


ANNONCES. 
M.M. BUNDSCHUCH, professeur de langue et de 
littérature allemande et de belle éeriture , de retour 
d’un long voyage qu’il avait été faïre dans diverses contrées de l'Allemagne „ 
a honneur d'informer les persannes qui dóésireraient s’exercer dans ces di- 
verses branches d'instruction,; qu’il a quelques heures disponibles qu'il peut 
employer à donner des leggns particùliêres. Ilannonceen même temps qu’il 
se propase d'ouvrir-le soir, dans bon domicile, un cours d'études pour les 
jeunes gens. L'ezcellente métlibde d'enseignement que suit M_ Bosvscrven et 
la pureté du dialecte saxon que possède ce professeur, sont des avantages qui 
lut ent déjà vala des titres de recommandation auprès des premières familles 
de La Haye , et qui lui font espérer de pouvoirjustifier la confiance dent on 
voudra bien l’bouorer. Ë 
S’adresser pour plus: d'informations aa domicile de M. H. Benpscuuen, 
Boekhorststraat , ne 194 , à La Haye. 


BTABLISSEMENT LITHOGRAPHIQUE, 


Rue dite Spuistraat, n° 385, à La Haye. 














Le soussigné a honneur d’'annoncer qu’il vient de 
recevoir un assortiment de Cartons glacés d'un 
lustre magnifique pour Cartes de Visite , quil se 
charge de graver et imprimer en quelques heures , avec 





mande concernant la Lithographie, comme: Cartes 
-_ d'invitation, Adresses, Circutaires, Factures, ete, etc. 
Les Cachets en pierre lithographique , invention du soussigné , qu’il a per- 
fectionnée de plusen plus, parle nombre des armoiries qu'il a. gravées sur 
cette pierre , spnt aussi solides que Geux gravés sur métaux ; la gravure en est 
très-fine et les prix en sont de beaucoup inférieurs ; les timbres gravés en relief 
sur cette pierre, se recommandent également par la facilité qu’ils présentent 
pour l’impression. — Boîtes avec tampon humide , encre noire ou de couleur. 


An même Etablissement on vient de recevoir un carton d'une nouvelle. 


espèce pour cartes de visite. C'est un Carton transparent, très- 
#onvenable pour présents de Wouvel an . 
RN 4 E. SPANIER, 
breveté par S. M. le Rot des Pays-Bas. 











Magasin de Pianos de toute formeet de 
avec buffets à 6, octaves, au prix de fl. 450 à fl. 500, garanties 









entièrement. 










Espagne  . 


goût et le plus grand soin, ainsi que toute autre com-. 


 Bewresteeg; et à Rotterdam, chez S, van Bien Snouck: Hoofdstaëg- d 


La seconde partie renferme la Bibliothèque Anglaise. : 
Les conditions se. trouvent dans le Catalogue qui se distribue gratis. 
La Haye, le 4 décembre 1846, Ne: De 
MH. Hartmann. 

Amal. Veerkade, O, 118, a be maison du Wagenstraat. 


AWES_ 


Les soussignés ont l'honneur annoncer au public qu’ils viennent d’ ï 
depuis peu dans cette ville, Spuistraat, S, n° 363, ee Fabriqu jn 
toutsystème, 
) pour Érois ans. 
protection du public qu’ils solikx 
plus de confiance qu’ils sont en mesure de la dustifier 


CC. FEES&G. 
__LaHaye, Spuistraat, S, n° 363. 





Ils serecommandent à la bienveillante 
citent (avec d’autant 
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Certificatsau ditr ...... 6. 
[Fmpransde1ado. &18383 5 
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Russie.. . . 


Empruntde 1840. ..... 4 

Id. chez Stieglitz ot Comp. 4 

Passive .......se.. 

(pet diie neels 

Deferred , …........ 

Espagne. « « Ardoins. … ....;. 5. 
Dito: sastre er eee eer a 
Coupons Ardoius ..:... 
Obligatione Goll. & Comp. 
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Autriche . „Dito métalliques .. ... 
Dito dito … ....... 


Erance . . .|inscriptions au Grand=Livre 


Pologne. » « heheh bis bean de 
mprunt à Londres 1889. . . 
Brésil. . » *, Id. id, , 1843. er 


Portugal. » Obligatieas à Londres. … …3'l 374" | 36.2, 
Bourse de Paris dus 16 Décembre. 
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RE: 5 et 
Cinq pour cent. . .. 
Trois pourcent . ‚ . 
Erpruot Ardoin, . 
Anc. diflérée ... 
jNouv. dito ..... 
: Passive . ...... 
Naples „ » «;Certificats Falconet. 
Pays-Bas. «Detteactive. .. . 
Detta active ... 
Belgique … «lito. ......… 
" Banque belge . 
Etats-Unis, „(Obligstions 4 
Bourse d'Awvêrs du 17 Décembre. 
- re en Fe An N ES vant Ki k 
Métalliques, 5 %.n, == Naples, 5%», — Ard., 5 % 21. — Dette difió- Sj 
rée ancienne, »° — Pütsive 5%», — Lots de Hesse 63 4: — Cours après la 
Bourse (23 heures). Ardouin sans variation. ge eg $ 
„Bourse de Londres du 15 Décembre. À 
3x Cons. 83, }.— 23 % Holl. 604,3. — 4x id. 923. — Esp. 5 X263 , 4e 
337%, &- — Portug. 4 #36 1. — Russes 111 $. 
_ Bourse de Vienne du 10 Décembre. 


Métalliques, 5 % 1084. — Lots de fl. 500 , 157£. — Lots de 250 „1183. — 
Actions de la Banque 1559. 


LA HAYE, chez Léopold Lebeuherg , Lage Mieuwstraat: } 
Dépôt général à Amsterdam chez M. ScuóoxeveLn et Fris, 


France . 
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